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TERSONNJGES.  MM. 
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LE  S.»^  DE  BEAUVESÉ,  Capitaine 

de  Cavalerie.  Armand. 
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EMMA ,    Jeune  personne  conûe'e  au 

Trésorier.  Arsène. 

CHARLES,  Jeune  soldat.  Guénée. 
SANS-SOUCI,  Vieux  soldat,  ami  de 

Charles.  Hypolite. 


(  Le  Théâtre  représente  une  petite  maison  à  droite  du 
spectateur  ;  c'est  celle  du  trésorier.  A  gauche  ^  vis-à-' 
vis  de  la  maison  du  Trésorier ,  sont  des  bagages  au- 
près desquels  deux  soldats  sont  en  faction.,  Dans  le 
lointain  on  aperçoit  plusieurs  tentes.  A  droite  du  spec" 
tateur  est  une  grosse  pierre.  ) 

COUPLET  D'ANNONCE. 

Air.  :  -A  moins  que  dans  ce  monastère. 

Le  monde  entier  sait  que  Turenne 
Dans  mille  combats  lut  vainqueur  ; 
Mais  ce  soir,  hélas  !  sur  la  scène 
Obtiendra-t-H  le  même  honneur? 
Ah  !  ne  ternissez  pas  sa  gloire  , 
Ou  nous  dirions  avec  regrets: 
11  n'était  donné  qu'aux  Français 
De  lui  disputer  la  victoire  !  (  bit.  ') 


TURENNE, 

ou 

UN  TRAIT  DE  MODESTIE. 

»  ■"  •  I         '         ,'i  »w. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

SANS-SOUCI,     CHARLES. 

{.  Au  lever  du  rideau  ,  Charles  et  Sans-Souci  sont  assis  à- 
côté  l'un  de  Vautre  sur  la  pierre  ,  à  droite  du  specta- 
teur. 

S\NS-SOUCI. 

Ce  que  tu  me  cils  là  ressemble  à  un  roman ,  purement 
el  simplement  !  le  diable  m'emporte  ,  si  ton  amour  ne  m'a 
pas  attendri  ! 

CHARLES.., 

Si  tu  savais  conune  elle  est  belle  ! 

SANS-SOUCI. 

Prends-donc  garde  ;  les  sentinelles  qui  gardent  les  ba- 
gages pourraient  nous  entendre Nelai-je  pas  vue  cbe^ 

Monsieur  le  Trésorier  ? 

CHAULES. 

Faut-il  que  je  perde  l'espoir  de  jamais  la  posséder  ! 

SANS-SOUCr. 

Pourquoi  donc  ,  si  elle  t'aime  ? 

CHARLES. 

Monsieur  le  Trésorier  ,  h  qui  son  père  l'a  confiés  en 
mourant ,  consentira-t-ii  jamais  à  notre  mariage  ,  lui  qui 
en  est  si  amoureux  qu'il  l'a  amenée  ici  afin  de  ne  pas  la 
quitter  ? 

SAWS-SOUCIi 

Cependant,  tu  as  trouvé  le  moyen  de  t'en  faire  aimer» 
et  pour  cela  il  a  bien  fallu  lui  parler  ! 

CHAULES. 

Souvent  sous  sa  fenêtre....  Je  ne  suis. que  soldat...  si  j'étais, 
capitaine  ! 


(4) 
SANs-soucr. 


)ne  dis-tu  donc  ? 


Air  ;  J^vous  dis  qu'il  est  là  sous  mtsytux. 
Sous  les  éteiulards  de  l'amour 
Jeune  soldat  est  redoutable  ; 
Aux  belles  quand  il  lait  la  cour  , 
Il  peut  paraître  fort  aimable  ! 
Pour  triompher  dans  les  combats  , 
Dont  ce  dieu  seul  fait  tous  les  charmes  J 
Généraux ,  officiers  ,  soldats  , 
Tous  ont,  je  crois,  les  mêmes  armes!         (iis.) 

CHARLES. 

Si  jamais  le  Trésorier  s'aperçoit  de  mon  amour  ,  con- 
çois-tu sa  colère? 

SANS-SOUCI. 

Il  s'appaisera comme  font  tous  les  hommes  en  pareil 

cas.  {avec  malice)  Car,  avec  ces  dames 

CHARLES  (  'vivement  ). 

Air  :  Lise  épouse  l'beau  Gernance. 
Vainement  tu  médis  d'elles  ; 
Il  est  des  femmes  fidèles. 
Et  je  sens  que  mon  Emma 
Est  parmi  ces  femmes-là. 

SANS-SOUCI. 

Va,  malgré  tes  beaux  systèmes  j 
Il  en  est  bien  peu  vraiment , 
Qui  nous  aiment  pour  nous-mêmes 
Purement  et  simplement  ! 

Mais,  pendant  que  nous  nous  occunons  de  tes  amours , 
nous  ne  pensons  pas  à  travailler ,  comme  nos  camarades. 

CHARLES. 

Eh  !  qu'importe  !  restons  ici. 

SANS-SOUCI. 

Si  par  hasard  Monsieur  de  Turenne  nous  surprenait  ! 

CHARLES. 

Il  n'y  a  pas  de  risque  ! 


(5) 
S  CÈNE   IL 

LES  MÈMts,  TURENNE,  SAINT  ABRE.  {  Ils  arriçent  par 
le  côté  gauche  du  théâtre  ,  pendant  la  dernière  phrase  ; 
ils  sont  couverts  de  grands  manteaux  comme  de  simples 
soldats.  ) 

SAINT  ABRE. 

Dans  notre  ronde  nous  n'avons  remarqué  aucun  soldat 
qui  ne  travaillât  avec  ardeur. 

TURENNE. 

L'ennemi  y  sera  trompé  ;  il  croira  que  j'ai  vraiment  le 
dessein  de  camper  ici. 

SAINT  ABRE. 

Et  s'il  le  croit ,  il  est  perdu  ! 

TURENNE  (  à  Saint  Ahre  ). 
J'aperçois  ma  tente  ;  tout  est  tranquille  dans  ces  lieux. 

sANs-souci  (  a  Charles  ). 
Ma  foi,  nos  camarades  seront  plus  fatigués  que  nous  ! 

TURENNE  (aj^a/ii  entendu,  ces  derniers  mots^j. 
Qu'est-ce  ?  (//  les  aperçoit.)  Deuxsoldats  qui  se  reposent  ! 

SANS-SOUCI  (  à  Charles  ). 
On  vient....  Si  c'était  monsieur  de  Turenne  ....? 

TURENNE  (  à  Saint  Abre). 
Abordons  les.  {A  Sans-souci  et  à  Charles.)  Camarades! 

sANs-souci  («  Charles). 
Ce  n'est  pas  lui  ! 

TURENNE. 

Tandis  que  tout  le  monde  travaille  dans  le  camp  ,  poui> 
quoi  restez  vous  ainsi  à  ne  rien  faire  ? 

CHARLES  (  d'un  ton  assuré). 
C'est  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  nous  travaillons,..! 

TURENNE. 

Cependant ,  monsieur  de  Turenne  veut  camper  ici 

CHARLES. 

Bah  !  il  le  dit...  mais  il  ne  le  pense  pas  ! 

TURENNE  (  étonné  ). 
Comment? 

CHARLES. 

Croyez-vous  qu'il  ait  envie  de  nous  faire  camper  dans 
un  endroit  aussi  désavantageux?  Il  est  trop  grand  capitaine 


(6) 
ponrceîa!  c'est  un  siraiagème  qu'il  emploie  pour  tromper 
î'ennemi  ;  ce  n'est  pas  ici  que  se  livrera  la  bataille, 
TuuENKE  (  plus  étouné  encore  ). 
Vous  croyez  ? 

CHAULES  ( -l'iVemewï  ). 
J'en  suis  sûr  ! 

sANs-souci  (  aSaintAhre  qui  paraît  aussi  étonné). 
II  en  est  sûr  ! 

CHARLES. 

Air  du  V cudeville  du  petit  courier^ 

Aussitôt  que  j'ai  vu  ces  lieux, 
J'ai  deviné  le  stratagème. 

TURENWE  (à part). 

étonnement  ec*  extrême. 

SAINT  ABixE  (à part). 

Quel  coup  (l'œil  juste  et  précieux!. 

CHARLES. 

Pour  le  combat,  je  me  réserve  ! 

TUREWNE  (À  Saint Abre  ). 

Nous  serions  à  plaindre  aujourd'hui. 

Si  l'ennemi  qui  nous  observe. 

Avait   les  mêmes  yeux  que  lui.  (^^^0 

SANS-SOUCI. 

Ce  qu'il  vient  de  vous  dire  vous  surprend  ,  n'est-ce  pas  ? 
Que  serait-ce  donc  si  vous  le  voyiez  dans  une  bataille? 
Quelle  bravoure  et  pourtant  quel  sang-froid!  Aussi,  c'est 
mon  meilleur  ami  et  je  ne  le  quitte  jamais  ! 

Air  ;  Vaudeville  de.  l'Avare. 

D'ÊTRE  son   ami,  je  fais   gloire, 
Mpn  éloge   est  la  vérité. 

CHARLES., 

Ali!    gardez-vous  bien  de  le  croire! 
Il  est  loin  d'être  mérité. 

TURENME  (  a  Saint  Ahre  ). 

Tout  ce  que    j'entends  me  pénètre  , 
Près  d'eux,  je  me  sens  arrêté. 

SAINT  ABRE  (  h  Twcnnc  ). 

Ali  1  modérez  votre  bonté  , 

Ou  bien  l'on  ya  vous  reconnaître  !  (  hU.^ 


(7) 
(  bas  a  TurcTine^. 
11  commence  déjà  à  faire  jour. 

TURENNE. 

Messieurs,  avant  de  vous  quitter,  ne  puis-je  pas  savoir 
vos  noms  ? 

CHARLES. 

Je  m'appelle  Charles. 

TURENNE  (  à  part). 
On  m'a  déjà  parlé  de  ce  jeune  homme. 

SANS-SOUCI. 

Et  moi,  je  me  nomme  Turenne, 

SAINT  ABRE  (  étOUné). 

Turenne!  {bas  àTuretine)  je  croyais  qu'il  ne  pouvait 
en  exister  qu'un  seul. 

TUREKNE  {à  Saint  Abre). 
Trêve  de  compliments,  ou  bien  l'on  va  nous  reconnaître. 

SANS-SOUCI. 

Autrefois  Sans-Souci  était  mon  nom  ;  je  l'ai  changé  contre 
celui  de  Turenne. 

SAINT  AERE. 

Mais  savez  vous  si  ce  changement  plaira  à  votre  général  ? 

SANS-SOUCI. 

Oh  !  pas  d'observations  là  dessus  ,  sinon  morbleu  !  nous 
nous  battrons.  D'ailleurs  ,  si  mon  général  veut  prendre 
mon  nom  ,  je  ne  l'en  empêche  pas  ! 

SAINT  ABRE  (  à  Turenue  ). 

Vous  l'entendez  ,  Monseigneur?  il  est  accomodant  ! 

TURENNE. 

Charles ,   je   me   souviendrai  de  vous.  (  Ecartant  son 
manteau  et   lui  mettant  son  bâton  de  maréchal  sur  la 
bouche  )   mais    à   l'avenir  ,   fais    seulement   semblant   de 
travailler  ,  et  tais-toi  !  (  ils  disparaissent.  ) 
CHARLES  (  surpris  ). 

M.  de  Turenne  ! 

SCÈNE    III. 
CHARLES,     SANS-SOUCI. 

SANS-SOUCI. 

Hé  bien  !  qu'as-tu-donc  ?  (  regardant  autour  de  lui) 
^iens  1  les  roilà  qui  s'en  vont  !  il  est  drôle  celiû  qui  t'a  parlé. 


(8) 
{îmitant  Turcmie)  Chakles,  je  me  souviendrai  de  vous. 
11  l'a  parlé  comme  uti  général  ! 

CHARLES. 

Ca  lui  allait  assez  Lion,  {à  demi-voix  )  Sais-tu  ?... 

sANs-souci  ( l'interrompant). 
J'entends  du  bruit  chez  monsieur  le  Trésorier. 

CHARLES  (  vivement  ). 
Si  c'était  elle  ! 

SCÈNE     IV. 

Les  pbecedens,  LE  TRÉSORIER,  EMMA. 

SANS-SOUCI. 

C'est. ...tous  les  deux. 

EMMA  (  h  part  ). 
Charles  est  là.  {ils  se  font  des  signes) 

LE  TRÉSORIER. 

Je  n'ai  pas  pu  dormir  de  la  nuit!  je  croyais  à  chaque 
instant  entendre  le  canon!  ne  me  suis-je  pas  même  imaginé 
que  je  voyais  fuir  monsieur  de  Turenne  ? 

EMMA. 

Mais  c'est  d'un  mauvais  augure  ce  que  vous  vous  êtes 
imaginé  là? 

LE  TRÉSORIER. 

Avec  monsieur  de  Turenne ,  il  n'y  a  rien  à  craindre  ! 

AiR  :  C'est  le  meilleur  homme  du  monde. 

Je  suis  tranquille,  il  connaît  bien 

L'art  difficile  de  la  guerre! 

Il  prévoit  tout,  n'entreprend  rien; 

Qui  ne  soit  vraiment  nécessaire  ! 

Toujours  rusé  dans  ses  projets. 

Il  ne  compromet  point  sa  gloire  , 

Et  quand  il  fuit ,  ce  n'est  jamais 

Que  pour  attraper^la  victoire.  (  bis.  ) 

Dans  un  jour  comme  celui-ci  les  soldats  feront  des  pro- 
diges de  valeur  !  {aux  soldats  )  Vous  le  savez  ,  mes  amis, 
c'est  aujourd'hui  i'anniveriaire  de  la  naissance  de  votre 
général  et  un  jour  de  bataille  !...  Allons,  ma  bonne  Emma , 
fais  apporter  à  ces  braves  un  pannier  de  moû  meilleur  vin , 


(9) 
tu  nous  en  verseras  toi-même,  et  vive  monsieur  deTurenne  ! 
appelez  vos  camarades  ;   pour  une  pareille   santé  ,  on  ne 
saurait  être  trop  de  monde  !  Çtous  les  soldats  accourent, 

SANS-SOUCI  (appelant  les  soldats). 

Air  :  Eh  '■  gai,  gai,  gai ,   etc. 
Eh  !  gai,  gai ,  gai ,  c'est  aujourd'hui 
Que  la  l'été 
S'apprête  ! 
Eh!    gai,  gai  ,  gai   Tu  renne  aujourd'hui 
Sous  mène  à  l'ennemi. 

TOUS* 
Eh!  gai,  gai,  gai,  c'est  aujourd'hui ,  etc. 

(  Pendant  ce  couple  f,  Emma  rerse  à  plusieurs  soldats,  s* ar-* 
rête  plus  long-eems  devant  Charles ,  et  comme  ils  se  r«- 
gardent  tous  les  deux ,  elle  lui  en  verse  plus  auc  plein  son 
verre  ,  qui  répand. 

SANS-SOUCI  (  tendant  son  verre.  ) 

Par  autant  de  rasades 
Célébrons  ses  vertus  ! 

(  Les  autres  tendent  aussi  leurs  verres.,  ) 
CHARLES  (  les  arrêtant.  ) 

Un  instant,  camarades. 
Nous  n'en  finirions  plus. 

TOUS. 

Eh  !  gai ,  gai ,  gai  ,  etc. 

EMMA< 

Un  sentiment  sincère 
Anime  tous  vos  cliants  , 
Je  crois  voir  un  bon  père 
Fêté  par  ses  enfan». 

TOUS. 

Eh  !  gaj  ,   gai ,   gai  ,  etc. 

LE  TRESORIER* 

Bien  Cela  !  cet  enthousiasme  me  plaît, 

SANS-SOUCI. 

Eh!  voyez-vous,  mon  officier ,  nous  parlons  comme  nous 
sentons...  purement  et  simplement,..,  versez  donc  eocore? 

a 


(   lo  ) 
Air  ;  Farilons  ,  farihtte. 

Un  plaisir  nouveau  m'entraîne  , 
Je  ne  puis  plus  m'arrêter  ! 
C'est  toi,  brave  et  bon  Turenne  , 
Qui  me  fait  boire  et  chanter. 
Et  l'on  cliantcra  , 

La  lirette , 
Tant  que  l'on  t'aura  , 
'  La  rira! 

Tant  que  l'on  t'aura  , 
L'on  chantera, 
L'on  rira, 
Farira 
Farirette  ! 
Mais  on  pleurera , 

La  riretle, 
Quand  on  te  perdra 

Larira  !  (  bis.  ) 

t  TOUS. 

Mais  on  pleurera, 
La  rirette ,  etcé 

CHARLES. 

Nous  mourrons  tous  pour  lui  ! 

LE  TRÉSORIER. 

Oui ,  mourez,  mes  amis!...  à  propos...  j'oubliais  une  re* 
commandation  nécessaire.  {Faisant  approcher  les  soldats 
autour  de  lui)  Les  troupes  du  duc  deLorraine  pourraient  bien 
diriger  leurs  attaques  de  ce  côté  ,  et  vous  sentez  qu'en  ma 
qualité  de  trésorier  ,  le  poste  que  j'occupe  est  un  des  plus 
importans  à  défendre  ! 

CHARLES, 

Comptez  surnous!  les  trésors  de  l'armée,  et  votre  per- 
sonne seront  en  sûreté. 

LE  TRÉSORIER. 

Fi  donc,  ma  personne  !... 

CHARLES. 

Les  efforts  de  l'ennemi  seraient  inutiles 


Air  :  Du  verre. 

S^iz.  connaissait  le  prix  des  biens 
Commis  à  votre  vigilance  , 
11  tenterait  tous  les  moj-ens 
Pour  vaincre  notre  résistance  ! 
Mais  Charles  saurait  bien  enco» 
Braver  ses  armes  meurtrières  , 

(  regardant  Emma.  ) 
Avant  de  voir  nn  tel  trésor 
Passer  dans  des  mains  étrangères!  (  6/i.  ) 

EMMA  (  a  Charles). 
Imprudent  !...  (au  trésorier)Si  vous  leur  recommandiez 
de  ne  pas  trop  s'exposer  ? 

LE  TRÉSORTER. 

C'est  juste  :  surtout,  mes  amis,  pas  d'excès  !  la  hravoure 
n'exclut  pas  la  prudence!  tenez,  imitez  moi.  Ali!  si  vous 
m'aviez  vu  !  quelle  réserve  !  quelle  circonspection  dans  les 
datigers  !  au^si ,  je  puis  bien  dire  que  mon  courage  ne  m'a 
jamais  emporté  trop  loin  ! 

CHARLES. 

Vous  êtes  bien  heureux ,  monsieur  le  Trésorier  ! 

SAWS-SOXJCI. 

Air  ;    IValse  du  Pauvre  Diable. 
J'entends  ,  je  crois  ,  le  son  de  la  trompette  ; 
Amis,  il  faut  se  soumettre  au  devoir. 

CHARLES  (  au  Trésorier). 
De  vous  quitter  si  vite  je  regrette  , 
IMais  avant  peu  ,  j'espère  vous  revoir. 

(  J[  JLmma  ). 
Dans  un  instant  ici  je  vous  retrouve. 
emma(«  Charles). 
Oui ,  revenez. 

LE  TRÉSORIER  (  à  Emma). 

Je  reste  près  de  toi  ! 
EMMA  (  a  Charles  ,  faisant  semblant  d& 
répondre  au  Trésorter.  ) 

Vous  savez  bien  que  jamais  je  n'éprouve 
De  vrai  plaisir  que  lorsque  je  vous  voi. 


(  la) 

TOUS  {excepté  le  Trésorier.^ 

J'entends  ,  je  crois  ,  le  son  de  la  trompette  ; 
Amis ,    il  faut  se  soumettre  au  devoir. 
De  vous  quitter  si  vite  je  regrette  ; 
Mais  avant  peu  j'espère  vous  revoir. 

LE    TRÉSORIER. 

En  vérité,  sa  tendresse  est  parfaite. 
Son  cœur  seul  parle  et  non  pas  son  devoir. 
Aussi,  je  veux,   dans  peu,  je  le  répète, 
L(a  rendre  heureuse  en  comblant  son  espoir. 

SCENE    V. 
LE    TRESORIER,    EMMA. 

LE  TRÉSORIER. 

Allons ,  la  journée  sera  belle  !  monsieur  de  Turenne 
vaincra  comme  à  son  ordinaire;  rentrons ,  en  attendant  que 
je  trouve  un  instant  favorable  pour  lui  faire  part  de  mon 
mariage  ! 

EMMA. 

De  votre  mariage  !  avec  qui  ? 

LE    TRÉSORIER. 

Avec  toi! 

EMMA. 

Encore!  non  pas,  s'il  vous  plaît  ! 

LÇ   TRÉSORIER. 

Quel  caprice  ! 

EMMA. 

Je  vous  aime  comme  mon  père,  mon  ami  ;  mais  pas 
du  tout  comme  mon  mari.  Je  n'épouserai  jamais  un  vieillard. 

LE  TRÉSORIER. 

Comment  !   un  vieillard  ? 

EMMA  (  naïvement  ). 
Ne  m'avez-vous  pas  défendu  de  mentir .''  En  quoi  ai-je 
donc  le  malheur  de  vous  plaire  ? 

LE  TRÉSORIER. 

En  quoi  ? 


(  ï3) 

Air  :  Du  premier  pas. 

En  te  voyant 
Mon  cœur  est  dans  l'ivresse 
J'aime  tes  yeux  ,  ton  air  vif  et  piquant. 
Telle  est,  enfin,  ta  grâce  enchanteresse 
Que  je  crois  être  encor  dans  ma  jeunesse. 
En  te  voyant.  {bis.) 


Hé  Lien ,  moi. 


EMMA. 


MEME    AIR* 


En  VOUS  voyant , 
Souvent  je  m'inquiète  ; 
A  vous  aimer  je  cherche  vainement  ; 
Apr«;s  l'hymen  je  soupire  en  cachette. 
Mais  ,  dès  qu'il  bat ,  toujours  mon  cœur  s'arrête  j 

En  vous  voyant. 

LE    TRESORIER. 

Ingrate  ! 

Air  -•  J'arrive  à  pied  de  Province. 
Vous  excitez  ma  colère. 
EMMA. 
Pourquoi  ce  courroux  î 

LE  TRESORIER. 

Je  me  montrerai  sévère... 

Rentrons... 

(  Ici  Charles  arrive  du  côté  où  est  tourné  le   Trésorier.  ) 

EMMA  {res^enantau  Trésorier). 

Tournez-vous. 
(  Regardant  Charles.  ") 

Votre  sincère  tendresse 

Vous  change  à  mes  yeux  1 

(  Avec  intention.  ) 

Par  ici ,  je  le  confesse  , 

Vous  êtes  bien  mieux. 


H) 

m4me  air. 

(  A  Charles ,  pendant  que  le  Trésorier  S9  redresse.  ) 

Dans  tous  vos  traits ,  le  courage 

Brille  ,   j'en  convier»  ; 
Vous  avez  même  en  partage 

Un  noble  maintien. 
Voyons,  c'est  plus  difficile. 

Votre  air  amoureux... 

(  /lu  Trésorier,  qui  -par  sa -pantomime  ridicule  l'empêch» 
de  voir  les  signes  amoureux  de  Charles.  ) 

Un  instant...  Restez  tranquille  , 
Je  le  vois  bien  mieux  ! 

LE  TRESORIER  (  d'un  air  victorieux  ). 
Tout  seconde  enfin  mon  dessein  ! 

Air  :  C'est  le  moment  de  finir  l'entretien^ 

A  Monseigneur  ici  quand  il    viendra 
Je  l'apprendrai. 

EMMA  (  à  Charles  ). 

Je  vais  prendre  naa  place 
A  la  fenêtre  ,  et  je  pourrai  de  là 
Vous  avertir  sitôt  qu'il  passera. 

LE  TRESORIER  (  CTOjant  quEmma  s'adresse  h  lui  ). 

Tu  me  ravis  ,  il  faut  que  je  t'embrasse  ! 

CHARLES  {prenant  la  main  d'Emma  ), 

Ah  !  pour  mon  cœur  que  ce  moment  est  doux! 

EMMA  (  à  Charles  ). 

On  peut  nous  voir,  modérez-vous,  de  grâce. 

LE  TRESORIER    (  crojant  toujours  quelle  s'adresse  a  lui 
pendant  que  Charles  embrasse  la  main 
dEmma  ).. 
Je  n'aperçois  personne  près  de  nous. 


r 


)-) 


(  i5  ) 

LE    TRÉSORIER. 

A  monseigneur  ici  quand  il  viendra^ 
Je  l'apprendrai  ;  toi,  va  prendre  ta  plac» 
A  la  fenêtre,  et   souviens-toi  de  là 
De  m'avertit  sitôt  qu'il  passera. 

CHARLES  (  à  Emma  ), 

Quand  monseigneur  en  ces  lieux  paraîtra  ^ 
Il  l'apprendra-,  moi ,  je  vais  prendre  place 


^     (^    A  la  lenétre  ;  et  je  pourrai  de  U 

,  M'enl'uir  sans  bruit,  sitôt  qu'il  passera! 


EMMA. 
Quand  monseigneur  en  ces  lieux  paraîtra  , 

(  A  Charles.  ) 
Il  l'apprendra  ;  je  vais  prendre  ma  plac» 
A  la  fenêtre,  et  je  pourrai  de  là  ' 

Vous  avertir  sitôt  qu'il  passera. 

SCENE    VI. 
CHARLES,  seul. 

Je  SUIS  fort  ,  maintenant ,  et  je  reprends  courage , 

Nous  verrons ,  monsieur  le  Trésorier....!  Oui ,  mais  n'ai-je 
point  à  craindre  sa  fierté  ?,..  {se  regardant  ).  Sans  grade  ! 

sans  titre Et  monsieur  de  Turenne  est  juste,  cependant. 

Mais,  peut-il  faire  de  tous  les  braves  autant  d'officiers... 

Air  ;  de  MariannCé 

Le  tribut  qu'on  paye  au  courage 
Est  un  des  plus  nobles  tributs  5 
Mais  en  France  ce  juste  hommage 
Peut  dégénérer  en  abus. 
Qu'on  récompense 
Sans  prévoyance 
Tous  les  exploits  par  des  titres  nouveaux  ! 
Ivre  de  gloire  , 
Vers  la  victoire 
Chaque  Français  va  voler  en  héros  ! 
Et  sa  valeur  accoutumée 
Le  plaçant  parmi  les  élus. 
Bientôt  on  ne  comptera  plus 
Vu  soldat  dans  Vaxmée  \  (bis.  ) 


(  i6) 
{  Allant  sous  la  Jenêtre  d'Emma.  ) 

Elle  devrait  être  à  sa  fenêtre.  (  JH' appelle.  )^mm3L\ 
(  Apercevant  Turenne.  )  O  ciel  !  Monseigneur  ! 

SCÈNE      VII. 

TURENNE,  LE  MARQUIS  DE  SAINT  ABRE,  LE  SIEUr 
DE  BEAUVESE,  CHARLES. 

TURENNE  (  apercevant  Charles.  ) 
Ali  !  ah  !   un  soldat  devant  la  maison  de  monsieur  le 
Trésorier ,  et  sous  les  fenêtres  d'Emma  ! 

SAINT  ABRE. 

C'est  notre  jeune  homme  de  ce  matin ,  qui  donne  de  si 
Jiautes  espérances  ! 

TURENNE  (  regardant  lafenêtre  ^Temma  ). 
Et  a  qui  l'on  en  donne  aussi ,  sans  doute  !  (  A  Charles). 
C'est  vous ,  Monsieur  ! 

CHARLBS  (  embarrassé.  ) 
Monseigneur 

TURENNE. 

Air  :  Fanfare  de  Saint-Cloud. 
Ici  pourquoi  ma  présence 
Vous  contraint-elle  à  rougir? 
Et  quel  excès  de  prudence 
Vous  engageait  à  me  luirl 

CHARLES  (  vivement  ). 
Moi  î  mon  gênerai  ! 

Craindre  un  maître  que  j'adore. 

Et  fuir  ainsi  devant  lui!.«.. 

Ah!   monseigneur,  passe  encore 

Si  j'étais  votre  ennemi.  (hls.  ) 

SAINT  ABRE  (  transporté  ). 
Bien,  mon  ami....! 

TURENNE. 

Vous  ne  répondez  pas  à  ma  question  ;  que  fesiez-vous  de 
ce  côté? 

CHARLES. 

Le  hasard  conduisait  mes  pas.... 


(  17  ) 
TuRENNE  {finement  ). 
Cest  cela  !  le  dieu  des  amans  !.... 

CHARLES. 

I/araour....  de  ma  patrie  était  l'objet  de  toutes  mes  pen- 
sées  

TURENWE. 

Air  :  Voulant  par  ses  œuvres,  etc. 

Secondant  vofre  rêverie , 
Loin  de  la  foule  et  du  fracas  , 
Dans  l'intérêt  de  la  patrie  , 
Le  hasaril  dirigea  vos  pas  '. 
Il  choisit  cette  solitude  , 
Je  l'ajjprouve  j   mais  de  ma  partj 
Tîecomuiandez  bien  au  hasard 
De  n'en  pas  prendre  l'habitude  !  (  bis.  ) 

CHARLES. 

Je  m'en  souviendrai ,  mon  général. 

(  Il  sort,) 

SCÈNE     VIII. 

Les  precedens,  excepte  CHARLES. 

TURENNE. 

Tout  ce  que  dit  ce  jeune  homme  ,  n'est  pas  d^m  soldat 
ordinaire  !  Marquis  ,  recommandez  à  ses  chefs  «l'avoir 
souvent  les  yeux  sur  lui  dans  celte  journée  j  rali'aire  sera 
chaude  ;  il  s'y  distinguera  ,  je  l'espère  ! 

SAINT  ABRE. 

Vous  voulez  donc  absolument  livrer  bataille  aujour- 
d'hui? 

TURENNE  (  avec  fermeté  ). 
L'intérêt  de  l'état  le  demande  ! 

SAIJVT    ABRE. 

Songez  aux  ennemis  que  vous  avez  a  la  Cour  !  Tous  les 
jours  ils  tentent  de  vous  ]>erdre. 

TUREKKE  (  a\^cc  song-froid  ). 
Je  le  sais!... 


•(  i8  ) 

SAIJVT  ABRE. 

Ne  vous  fait-on  pas  déjà  un  crime  do  n'avoir  pas  péné- 
tf«  dans  le  pays  ennemi? 

TUnENNE. 

Air  :  Si  Pauline  est  dans  V indigence. 
A  tort  on  blâme  ma  concluife;  , 

Trop  s'avancer  est  un  malheur  : 
Plus  d'tin  exemple  dans  la  suite 
Pourra  parjer  en  ma  laveur. 

Dans  un  pays  que  l'on  ignore  .  , 

S'il  est  aisé  de  j)arvenir  , 
Avant  d'entrer  il  tant  encoi'e 
Savoir  le  moyen  de  sortir!  (bis.) 

SAINT  ABRE  (  a^^ec  vivacité  ). 
Enfin  ,  si  vous  perdiez  la  bataille? 

TUREKNE  {froidement  ). 
J'ai  tout  prévu  pour  la  retraite.... 

SAINT  ABRE  (  de  TTiéme). 
Nos  forces  seraient-elles  suffisantes  pour  arrêter  les  Im- 
périaux ?  Qui  les  empêcherait  alors  de  venir  jusques  dans 
la  France  ? 

TURENNE  (  avec  transport  ). 
Et  les  Français  !' les, comptez-vous  pour  rien? 

Ain  :  Il  n'est  pas  temps  de  nous  quitter^ 
Sous  le  règne  heureux  de  Louis  , 
S'ils  osaient  pénétrer  en  France, 
Aucun  de  nos  fiers  ennemis 
N'échapperait  à  leur  vengeance  ! 
Plus  intrépides  que  jamais  , 
Ils  soutiendraient  le  diadème  ! 
Rien  ne  peut  vaincre  le  Français 
Quand  il  défend  un  roi  qu'il  aime  ! 

BEAUVEsÉ  {avec feu). 
Vous  avez  raison  ,  Monseigneur  ;  et  d'ailleurs  je  connais 
^n  moyen  sur  de  remporter  la  victoire. 

TUUENWE. 

Quel  est-il? 

BEAUVESÉ. 

En  sacrifiant  six  mille  hommes.... 


C  19  ) 
TURENKE  {T arrêtant). 
Je  n'en  veux  pas  savoir  davantage.    Il  faut  trouver  un 
autre  moyen. 

BEAUVESÉ. 

Mais  il  y  va  cle  votre  gloire. 

TURENNE  (  avec  indigrwtion  ), 
Faire  périr  ainsi  mes  soldais  ! 

Air  :   Ce  magistrat  irréprochable.. 

Pour  rendre  mon  nom  mémorable. 

Qui?  moi,  je  les  sacrifierais! 

Quelle  gloire  peur  être  stable  , 

Acquise  par  de  tels  succès  ! 

Ils  sont  l'espoir  de  la  patrie  ; 

Et  quand  je  les  mène  aux  combats, 

A  l'Etat  qui  me  les  confie 

Je  dois  compte  de  mes  soldats.  (  bis.  ) 

SAINT  ABRE  (avec  ravissement). 
Ali!  Monseigneur,  quand  les  troupes  vous  auront  perdu  y 
o»i  retrouveront  elles  un  Turenne  ! 

TURENNE  (  à  Saint  Ahrc  ). 
Quelles  sont  les  dispositions  de  mes  grenadiers  ? 

SAINT  ABRE. 

AtR  :  Trouverei-vous  un  parlement. 

IjBS  grenadiers  sont  pleins  d'ardeur. 

L'amour  pour  le  roi  les  enflamme, 

Et  telle  est  enfin  leur  valeur 

Que  le  repos  lasse  leur  âme. 

Devant  l'ennemi  menaoïut 

En  bataille  t'aitcs-los  mettre  ; 

Li  victoire  qui  les  attend, 

AussUot  va  les  reccjinaître  l  (bis.  ) 

TURENNE. 

Et  mes  cavaliers  ,  sieur  de  Beauvesé  ,  sont-ils  bien 
montés  ? 

BEAUVESÉ. 

Oui ,  Monseigneur ,  a  Texcepiion  d'un  pauvre  gentil- 
homme auquel  ses  moyens  lie  permettent  pas  d  aclieler  uu 
autre  cheval. 
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TURENNE. 

Vous  prendrez  un  des  miens  et  le  lui  donnerez  de  ma 
part.  Vous  lui  représenterez  que  ne  pouvant  plus  supporter 
les  mouvemens  brusques  d'un  jeune  cheval ,  le  sien  a  paru 
me  convenir  et  que  vous  venez  en  mon  nom  lui  en  deman-» 
der  le  sacrifice. 

BEAUVESÉ. 

Oui,  Monseigneur.... 

tu;renwe. 

Ne  perdez  pas  un  instant.  Vous ,  Marquis ,  je  vous  charge 
d'aller  reconnaître  de  nouveau  la  position  des  ennemis. 
Vous  viendrez  ici  même  m'iustruire  de  ses  mouvemens. 


S  G  Ë  N  E     IX. 

TURENNE,  seul. 

Ils  ont  raison  ;  le  succès  de  la  bataille  est  douteux.  Le 
duc  de  Lorraine  est  un  capitaine  expérimenté  :  il  temporise , 
il  attend  l'arrivée  du  duc  de  Bournonville.  Je  dois  tout 
faire  pour  empêcher  cette  jonction ,  ou  du  moins  pour  la 
prévenir.  L'ennemi  conserve  une  altitude  imposante  -,  il  se 
croit  invincible  dans  sa  position  ;  il  verra  tout  ce  dont  les 
Français  sont  capables  ! 

Air   .•   Connalsseï  mieux  le  gr::nd  Eugène. 

C'est  derant  les  plus  grands  obstacles 
Qu'on  les  voit  redoubler  d'efforts! 
Cliaque  jour  de  nouveaux  miracles 
Couronnent  leurs  nobles  transports! 
Quel  que  soit  le  destin  contraire  , 
Rien  ne  peut  arrêter  leurs  pas  ! 
L'bonneur  est  la  seule  barrière 
Que  leur  valeur  ne  franchit  pas! 


(  21  ) 

SCÈNE     X. 

LE  TRESORIER  ,  entrant  avec  Emma  ;  TURENNE. 

TURENNE  {^sans  le  voir). 

Que  tu  étais  bien  digne  de  les  commander  ,    brave  la 
Force  ,  mon  guide  et  mon  ami  ! 

LE  TRÉSORIER  (rt  Emma). 
Il  est  seul  ;  approchons.  Il  médite  !...  Si  mon  indiscrétion 
allait  coûter  un  succès  à  la  France. 

TTURENNE   (continuant  sans  les  apercevoir^. 
C'est  avec  raison   qu'on  te  citera  toujours  comme  un 
grand  homme  ! 

LE  TRÉSORIER  (à  part). 
S'occuperait-il  de  moi  ? 

TURENNE  (de  méme^. 
Quel  honneur  pour  son  pays  !  quel  trésor  l 

LE  TRÉSORIER  (  à  part). 
Ceci  me  regarde. 

TURENNE  (  à  part). 

Air  :  Je  ne  suis  plus  de  ces  vainqueurs. 
Grand  et  juste  dans  tous  les  temps.... 

LE    TRESORIER  (à  part). 
Oïl  !  c'est  bien-là  mon  caractère  ! 

TURENNE  (de  même). 
Tu  pris  dès  tes  plus  jeunes  ans  , 
Pour  te  guider  l'honneur  sévère  ; 
Quel  rare  et  sublime  talent  ! 
Mais  quelle  modestie  extrême! 

LE  TRÉSORIER  (  à  Emma) 
C'est  moi  qu'il  peint  dans  ce  moment. 

EMMA  (à  part). 
Moi ,  je  crois  qu'il  se  peint  lui-même  l 

LE  TRÉSORIER  (à  Tureïine  ). 
Ah!  Monseigneur  !  épargnez  ma  modestie.  ..  c  est  aussi 
par  trop  fort. 


(  "  ) 

TURENKE  (étonné), 
Qu'a-i'il-donc  ? 

LE  TRESORIER  ( ût'ec  ùistance). 
Mettez  un  terme  à  vos  éloges,  et  parlons  (l'autre  clios«. 

TURENNE  (  regardant  Emma). 
De   celte  belle  enfant  par  exemple  ! 

LE  TRÉSORIER. 

C'est  cela  ,  Monseigneur. 

(  Ici  les  deux  factionnaires  ^ui  étaient  au  fond  du 
théâtre  sont  remplacés  par  Charles  et  Sans-Souci , 
et  les  deux  amans  sejont  des  signes  pendant  que  l» 
Trésorier  cause  avec  Tnrenne.  ) 

TUREAJVE. 

Pensez-vous  a  la  marier  ?  avez-vous  fait  un  choix? 

LE  TRÉSORIER. 

Excellent  ! 

TURENWE. 

Un  jeune  homme  î 

LE  TRESORIER. 

Oh  !  ce  n'est  pas  un  étourdi. 

TURENNE  (  le  regardant). 
Je  m'en  doute. 

LE  TRÉSORIER. 

Ce  n'est  pas  non  plus  un  vieillard. 

TUREKJVE. 

Son  âge  ? 

LE  TRÉSORIER  (  à  part). 
W  ne  finira  pas  ses  questions  !  (  Haut.  )  Il  est  de  la  même 
année  que  moi  ! 

TURENNE. 

Ah  !  nous  y  voilà.  Emma  l'aime-t-elle? 

LE  TRÉSORIER. 

Elle   en  est  folle  !   (  A  Emma   qui  fait  des  signes  à 
Charles.  )  N'est-il  pas  vrai ,  Emma  ? 
EMMA  {vivement). 
Monseigneur....  (  Regardant  Charles.  ) 

Air  :  Que  pour  moi,  ce  jour  a  de  charmes  / 
Celui  qui   captive  mon  âme , 
Je  l'avoue,  est  devant  mes  yeux  ; 
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Si  j'étais  une  fois  sa  femme  , 
Ah  !  combien  nous  serions  heureux  ! 
Jl  a  ma  foi  ;  je  la  lui  garde  ; 
Je  ressens  nn  doux  e:r.barras 
Chaque  fois  que  je  le  regarde. 

TURENNE  (  à  port ,  regardant  le  Trésorier  ). 
Elle  ne  le  regarde  pas. 

Qui  donc....?  (  //  voit  Charles.  )  Ah  !  ah  !  c'est  par  ici. 

EMMA  (  à  part  ). 
Monseigneur  ne  se  doute  de  rien  ;  il  se  connaît  mieux  en 
guerres  qu'en  amourettes. 

LE  TRÉsouiEu  (  d'uTi  air  rayonnant  ). 
Vous  voyez  ,  Monseigneur  ? 

TURENNE  (  avec  intention.  ) 
Oui ,  oui  ;  je  commence  à  voir  ! 

EMMA. 

Air  ;  Un  homme  pour  faire  un  tableau. 
De  la  jeunesse  mon  amant 
A  la  grâce  et  la  pétulence. 

Ici  le  Trésorierjait  le  jeune  homme ,  et  manqué 
de  se  laisser  tomber.  ) 

TURENNE. 
Il  est  vieux,  mdme  chancelant  ! 

LE  TRÉSORIER. 
N'en  jngez  pas  sur  l'apparence. 
TURENNE  {regardant  le  Trésorier), 

Il   lui   manque   tout^   en  un  mot. 

emma(  regardant  Charles.  ) 

Quel  aveuglement  est  le  vôtre! 
Je  vois  qu'il  a  tout  ce  qu'il  faut. 

TURENNE  {à part). 
Elle  regarde  toujours  l'autre. 

LE  TRÉSORIER  {jOjeUX  ). 

Vous  comprenez  ? 

TURENNE  (  avec  intention  ). 
Parfaitement. 


(  H) 

AtR  :  Tenez  ,  moi ,  je  suis  un  bon  homme. 
Xln  bon  général  doit  comprendre 
Mieux  qu'un  antre,    sans  contredit j 
Et  souvent  même  il  doit  entendre 
Le  contraire  de  ce  qu'on  dit  ! 
JV'ais  ,   pendant  cette  conférence  , 
J'ai  cru  ^peut-être  ai-je  vu  mal!  ) 
Voir  des  signes  d'intelligence.... 
(  Le  Trésorier  regarde^   de  tous  les  côtés.  ) 
EMMA  (  nawement  ). 

Vous  êtes  très-bon  généraU  (^^) 

TURENKE. 

Mon  cher  Trésorier ,  malgré  toutes  vos  qualités  ,  te  nez- 
vous  sur  vos  gardes  ;  les  soldats  français  sont  entrepre- 
nans  ! 

LE  TRESORIER  (  flP'ec  ovgueil). 
Qn'ai-je  à  craindre  d'nn  soldat?....   (  Charles  fait  un 
T7iouuement  d'indignation  ). 

TURENKE  (^l'interrompant). 
Les  comptes  de  Tarmée  sont-ils  en  règle?.... 

LE  TRÉSORIER. 

Oui ,  Monseigneur  ;  dans  une  pareille  circonstance,  je 
n'aurais  eu  garde  d'y  manquer 

TURENNE. 

Je  vais  les  prendre....  Surtout  n'oubliez  pas  ce  que  je 
viens  de  vous  dire.... 

Air   Du  Méîéagre. 
Ponr   votre  amonr  ,  moi,  je  suis  en  peine  j 
Soyez  prudent,  je   vous  en  avertis. 

LE  TRÉSORIER. 
Oh!   contre  moi  toute  ruse  est  vaine.- 
Je  ne  crains  pas  d'être  jamais  surpris. 
Je  suis  aimé  j  vous  venez  de  l'entendre. 

EMMA   (  a  paît  ). 
Déguisons-lui  toujours  mes  sentiraens. 

TUREKNE  (  au  Tvésorier  ). 
Pour  mieux  lui  plaire,  il  vous  faudrait  attendre. 

LE    TRÉSORIER. 
Ab  !    Monseigneur,   je  n'en  ai  pas  le  temp&! 


(    25    ) 

SCÈNE  XIV. 

GOULET,  SIROP. 

SIROP. 

Eh  bien  1  comment  trouvons-nous  notre  future? 

GOULET,  la  main  sur  la  joue. 
Elle  est  sévère. 

SIROP. 

C'est  bon  signe. 

GOULET. 

Mais,  tenez,  j'ai  fait  des  réflexions;  ce  n'est  pas  que  je 
'veuille  flire.  =  .  elle  est  très-bien;  mais  dites  moi  un  peu 
pourquoi  me  donnez-vous  ceilc-là  plutôt  que  l'autre  ? 

SIROP. 

Parce  qu'elle  est  Taînée. 

GOULET. 

Mais  si  par  hasard  j'aimais  mieux  la  cadette  ? 

SIROP. 

L'avcz-vous  vue? 

GOULET. 

C'est  pas  là  la  question,  j'ai  l'honneur  de  vous  dire,  si 
j'aimais  mieux  la  cadette?  {plus  bas.)  Entre  nous  ,  beau-père, 
je  ne  suis  pas  content. 

SIROP. 
Pourquoi  ? 

GOULET,  toujours    confidentiellement. 
Y  a  quelqu'  chose,  oui- .  .  que  vous  ne  m'avez  pas  dit. 

SIROP. 

Qu'est-c'  que  c'est? 

GOULET. 

Air  :  La  Cataqua. 

Dam',  papa  Sirop  ,  y  a  quelqu'  chose, 
,  Voyez-vous ,  ça  m'  refroidi  ; 

Ces  chos's-ia ,  dans  1'  monde  on  en  glose. 

M.    ilROP. 

Quoi  ? 

GOULET. 

C'est  que  je  n'  sufe  pas  celui.>. 

M.    SIROP. 

Celui.:.. 
Le  Garçon  de  noce.  / 


(  26  ) 

GOUl.ET. 
IS'en  faut  qu'un  qui  r»îpète 
Que 
Je  n'  suis  pas  le 
Premier  que... 

M.  SIROP. 

Que  ?..  fiuissez. 

GOULET. 

C'est  clair  assez. 

M.    SIROP. 

Clair  !  qui...  que... quoi  ? 

GOTJI-ET. 

C'est-à-dire  que  moi  , 
Je  veux  épouser  la  cadette... 
Et  que  vous  savez  bien  pourquoi. 

SIROP. 

Ah  !  j'y  suis  5  c'est  sans  doule  pour  uqe  amourette. 

GOULET. 

Eh  ben  1  oui ,  nous  y  voilà.  . .  une  inclination  première  , 
vous  concevez  que.  . .  une  jeune  personne  qui. . .  on  con- 
nait  les  suites  des  inclinations  antérieures...  et  décidé- 
ment je  veux  la  cadette. 

SIROP. 

Vous  voulez.  .  c'est  facile  à  dire,  mai»  je  vous  pré- 
viens qu'elle  ne  peut  pas  se  marier  avant  l'ainée. 

GOULET. 

Faut  les  marier  en  même  temps. 

SIROP. 

Et  puis,  je  ne  donne  pas  aulant  en  mariage  à  la  cadette 
qu'à  Tainée,  j'ai  mes  raisons. .  .  il  est  vrai  qu'après  ma  mort 
vous  retrouveriez. . . 

GOULET, 

Fi  donc  ,  beau-père  ,  après  vot'  mort...  j'aurais  toujours 
des  inquiétudes  sur  votre  santé  ;  d'abord  il  y  a  une  réflexion 
à  faire ,  deux  noces  le  même  jour  ,  c'est  économique.  •  .  j'ai 
de  fortes  raisons  pour  tenir  à  c'  mariage-là.  D'ailleurs , 
c'est  mon  ami ,  l'amoureux. 

SIROP. 

Ah!  vous  l'connaissez.  {ù  pari.  )Tiens  «  y  connaît  Doux- 
Douxi 
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GOULET. 

Brave  garçon  !  un  peu  mauvaise  tête. 

SIROP. 

Je  ne  m'en  étais  jamais  aperçu. 

SCÈNE    XV. 

Les  Précédens,  DOUX  DOUX.; 

DOUX-DOUX. 

M.  Sirop-,  le  notaire  envoie  dire  qu'il  vous  attend  chez 
lui  pour  dresser  le  contrat. 

SIROP,  h  lui-même. 
Ma  foi,  Doux-Doux  sera  là  ,  sous  ma  main,   il  mène 
bien  la  boutique,  le  fils  du  père  Pruneau  n'est  pas  encore 
arrivé.  (//  dit  à  Doux-Doux  à  l'oreille:^  Va  remercier  mon- 
sieur ,  c'est  lui  qui  me  décide  à  te  donner  Laurc, 
DOUX-DOUX,  ébahi. 
Vrai,  M.  Sirop,  . .  quoi.  . .  ahî.  . 

SIROP. 

Goulet ,  le  notaire ,  nous  attend. 

DOUX-DOUX  ,  à  Goulet  qui  va  sortir. 
Ah!  monsieur,  permettez  que  je  vous  embrasse. 

GOULET. 

Ça  vous  fera-t-il  bien  plaisir.^  allons,  monsieur.  («  parf.) 
Il  paraît  que  c'est  l'habitude  de  la  main  pour  féliciter  les 
gens.  (//  sort  cwec  Sirop.) 

SCÈNE  XVI. 

DOUX-DOUX,  seul. 

Faut  conv'nir  qucv'Iàun  protecteur  qui  m'tombe  du  ciel, 
et  un  mariage  qui  en  rVient  d'ioin. 

Air  de  Ca/pigi. 
Désespérez  donc  d' la  fortune  ! 
En  fait  d'  ses  farc's,  en  v'ià  j'  dis  une?.. 
J'étais  fîerment  bel',  Dieu  merci  : 
A  part  moi ,  j'  puis  m'  parler  ainsi. 
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J'ai  pourtant  voulu  ,  quand  j'y  pense  , 
Me  acl);irrasser  d'  l'existence  : 
Si  j'  niétais  un  peu  plus  pressé, 
Dieu  !  njaint'nant  je  s'rais  ti  vexé! 

J'y  tiens  plus;  faut  que  j'prévienne  Laure,  j'pcux  pas  être 
heureux  tout  seul.  (//  appelle.)  Laurel  M"'=  Laure  va-t  c!le 
être  étonnée.  Laure  !  Laure  ! 

SCÈNE    XVÏI. 

DOUX-DOUX,  LAURE,  EUGf^NlE. 

DOUX-DOUX. 

Air  du    Carillon. 

Yenez,  venez 
A-pprendre  une  fameus'  nouvelle. 

EUGÉNIE. 

Voyons ,  laquelle  ? 

LAURE. 

Oui,  laquelle? 
DOUX-DOUX. 

Devinez. 
Devinez- vous  ! 

LAURE  ,     EUGÉNIE. 

Mais  quoi  deviner  encore  .'* 

DOUX-DOUX. 

Que  je  l'adore  , 
Et  que  je  deviens  son  époux. 
Moi  ,  sou  époux  ! 
îNon,  non  ,  ce  n'est  point  un  rêve  ; 

Moi ,  son  époux  , 
iMoi ,  Chrisostomc  Doux-Doux  ! 

LAURE. 

Vous  ,  cher  Doux-Doux  ! 
„  , ,        /Dites  ,  n'est-ce  point  un  rêve  ? 

Vous  ,  mon  époux  ! 
[Est-ce  bien  vrai ,  clier  Doux-Doux  ? 

EUGÉNIE. 
Lui  ,  ton  époux  ! 
C'est  un  rêve  qu'il  achève  ; 

Toi  ,  son  époux  ? 
,  Tu  rêves ,  pauvre  DouxDoux  ! 
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DOUX-DOUX; 

Quand  vol'  père  va  r'venir,  vous  verrez,  je  n'vous  <lls 
qu'ça. 

EUGENIE. 

Eh  bien!  nous  nous  marierons  tous  les  quaire! 

DOUX-DOUX. 

•     Tous  les  quaire  ?  laissez  donc  ,  vous  n'avez  pas  c'qui  vous 
faut. 

EUOÉNiE. 

Laissez  donc,  vous-même,  M.  Doux- Doux. 

DOUX-DOUX.  ^ 

Et  vol'  mari  i* 

EUGÉNIE. 

Il  est  ici. 

DOUX-DOUX. 

Comment  ? 

EUGÉNIE. 

C'est  l'autre. 

LAURE. 

Et  oui ,  le  brigadier. 

DOUX-DOUX. 

J'ai  pas  vu  de  brigadier. 

EUGÉNIE. 

Eh!  mon  dieu,  le  garçon  de  noce  qui  sera  aut'  chose ,  je 
j'espère,  et  qui  va  revenir,  et  que  je  cours  attendre  a  la 
croisée  pour  le  voir  de  plus  loin  et  pour  vous  la.sser  causer 

uL  (Lue  sort.) 

ensemble.  ^  ■' 

SCÈNE  XYIII. 

DOUX-DOUX,  LAURE. 

LAURE. 

Ah  çà  !  mon  cher  Doux  Doux ,  êtes-vous  bien  sûr  que 
mon  père  consent  à  ce  mariage  'i 

DOUX-DOUX. 

C'est  lui  qui  m'  l'a  assuré. 
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LAURE. 


Quel  bonhear  ! 

)  !  oui  ;  on  n'pourra  plus  trouver  mauvais  que  j'te  parle 
l'nez,  dans  rfond  du  magasin. 


DOUX-DOUX, 


Ah! 
sous 


LAURE. 
Air  de  Jeannotet  Colin.  (Malgré  l'éclat  de  l'opulence.) 

T'auras  ton  frac,  moi,  ma  roh'  blanche  , 
Bras  d'sns ,  bras  d'sous  ,  le  cœur  charmé , 
Après  le  magasin  fermé  , 
ISous  vois-tu  nous  prom'nerl'  dimanche? 

DOUX-DOL'X. 

Puis  ,  r  soir  ,  nous  rentrons  seuls  chez  nous. 

LAURE. 

Ah  !  c'est  r  plus  doux  ,  mon  cher  Doux-Doux  J 

Doux-Doux  ,  (bis) 
Ah  !  c'est-y  doux  ,  mon  cher  Doux-Doux  !  etc 

DEUXIÈME  COUPLET. 

T'emporte  un  roman. 

noux-Doux. 

Et  j'achète 
Un  poulet  fioid  et  quelqu'  douceurs. 

.I.AURE. 

Nous  arrosons  1'  roman  d'  nos  pleurs. 

DOCX-DOCX. 

Et  Y  poulet  du  vin  d' la  comète  ; 

Puis  ,  r  soir  ,  nous  rentrons  seuls  chnz  nous. 

LAURE. 

Ah  !  c'est  r  plus  doux ,  mon  cher  Doux-doux. 
TROISIÈME  COUPLET. 

DOUX-DOUX. 

Désormais  ,  aux  fêles  de  familles  , 

On  n'  nous  dira  plus  :  t'nez-vous  donc  ! 

Si  r  punch  au  vin  me  rend  luron. 

Si  r  pariait-amour  t'émoustille... 

Le  soir,  nous  rentrons  seuls  chez  nous. 

LAURE. 

Ah  !  c'est  r  plus  doux,  mon  cher  Doux*Doux. 
Doux-Doux  ,  Doux-Doux. 

Î  DOUX-DOUX. 

Ah  !  c'est-y  doux  pour  Ion  Doux  Doux. 
LAURE. 
Ah  !  c'est-y  doux  mon  cher  Doux-Doux  ! 
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DOUX-DOUX. 

Et  c'est  le  normand  qui  est  cause  de  tout  ça.  Laurc ,  quand 
y  r'viendra  ,  témoignez -lui  bien  not'  reconnaissance. 

LAURE. 

Oh  !  oui ,  je  Tembrasserai. 

DOUX-DOUX. 

C'est  ça.  Mais,  Laure,  ma  chère  Laure,  il  est  de  toute 
justice  que  ce  soit  moi  qui  reçoive  le  premier. .  - 

(//  va  pour  l'embrasser.) 
UNE   VOIX. 

A  la  boutique. 

DOUX-DOUX. 

Allons,  v'ià  qu'on  m'dérange.  {à  la  cantomiade.) Un  mo- 
ment, je  n'i'ai  pas  encore  embrassée  d'aujourd'hui. 

L\   VOIX. 

A  la  boutique,  (on  sûnne.') 

DOUX-DOUX. 

On  y  va,  on  y  va. . .  j'va  joliment  les  peser,  {il  va  pour 
sortir,  Goulet  entre.)  Ah!  (à  Laure.)  Tiens,  le  voilà  précisé- 
ment; remercie-le  de  toutes  tes  forces,  mais  ne  l'embrasse 
pas  avant  mon  retour,  (il  retourne  à  la  bout/que.) 

SCÈNE    XIX. 

LAURE,  GOULET. 

LAURE. 

Oh!  monsieur,  que  je  suis  aise  de  vous  voir. 

GOULET  ,  à  part. 
Celle-là  est  mieux  disposée. 

LAURE. 

J'ai  appris  la  demande  que  vous  aviez  faite  à  mon  père. 

GOULET,  se  redressant. 
El  je  crois  voir ,  mamselle ,  que  ça  n'vous  fait  pas  d'peine.'' 

LAURE. 

Ah!  monsieur f  c'était  mon  plus  grand  désir. 
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GOULET. 

Ce  n'est  pas  pour  vous  faire  compliment,  mais  il  y  a  bien 
de  la  (Vilférence  entre  vos  manières  el  celles  de  mademoiselle 
votre  sœur. 

LAURE. 

Ma  sœur  ne  pouvait  guère  vous  apprécier. . . 

GOULET. 

Oh!  je  m'en  suis  bien  aperçu,  {à part')  Quoiqu'elle  m'ait 
trailé  famliièreiiient.  {haitt.\  Après  cela,  entre  nous,  son 
goût...  C'est  un  bon  esilant ,  Joli-Cœur  ;  dabord,  c'est 
mon  ami,  mais  un  brigadier  et  un  gros  marchand  de  bœufs, 
ça  fait  deux. 

LAURE. 

Elle  l'aime.  .  .  c'est  comme  moi  avec.  . . 

GOLLET. 

Oui ,  comme  on  dil  :  l'objet  qui  plaît  est  beau  comme .  . . 
c'est  tout  simple  •    .  Vous  me  trouvez  donc  bien  ,  mamselle  ? 
LAURE  ,  étonnée. 
Mais,  monsieur,  très- bien.  . .  pour  ce  que.  . . 
GOULET  ,  s  échauffant. 

Ah  !  mamselle,  que  je  suis  heureux  d'avoir  rencontré. . . 
[Doux- Doux  entre.)  Tenez,  sentez  comme  mon  cœur.,  l'é- 
motion ..  Ah!  mamselle,  mon  unique  occupation ,  toute 
la  vie. . .  allez  ,  vous  n'aimez  pas  un  ingrat. 

SCÈNE    XX. 

Les  Précédens,  DOUX-DOUX. 
DOUX- DOUX,  se  précipitant  entre  Laure  et  Goulet. 
C'est  une  infamie  ! 

GOULET. 

Eh  bien  !  qu'est-ce  qu'il  demande.'* 

DOUX-DOUX. 

Vous  v'nez  ici  pour  séduire  ma  femme? 

GOULET. 

A  Pautre  ,  à  présent;  qu'est-d*  qui  dit  donc,  sa  femme? 
ah  1  des  mauvaises  plaisanteries  ! 
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Air  : 

Mon  drôle  ,  et  quoi  !  vous  osez  vous  froltei 
A  moi  ,  Goulet,  vieux  militaire; 
Corbleu  .'  si  je  venais  à  ni'emportcr. 
Je  saurais  bien  vous  faire  taire  .' 
DOUX-DOUX. 
L'on  n'efFrai*  pas  un  garçon  confiseur 
Par  des  menaces  ,  quoique  graves  ; 
Qui  ,  comme  moi,   tut  i'  premier  inventeur. 
Monsieur,  de  la  liqueur...  des  braves. 
''Nous  allons  voir  si  n' s'agit  qu'  de  s'  frotter  : 
i     Je  n'  crains  pns  même  un  militaire  , 
Ensemble  J     ^^  '"'*  "'  "'^^'1 1"^  d' l'emporter  , 

»     Un  vous  montrera  c  quon  sait  faire. 

GOULEr. 

Mon  drôle  ,   etc. 

DOUX-DOUX. 

Quand  à  vous  ,  madcmoiselie. 

SCÈNE  XXI. 

Les  Pkécédens,  M.  SIllOP. 

DOUX-DOUX. 

Arrivez  ,  M.  Sirop  ,  venez  l'  voir  mon  protecteur  ,  y  sé- 
duit mainzelle  vol'  tille. 

M.  SIROP  ,  à  Goulet. 

Qu'est-c'  que  c'est,  qu'est-c'  que  c'est,  séduire  monainée 
quand  je  vous  accorde  l'autre.'' 

GOULET. 

L'autre  ,  voilà  ma  future. 

DOUX-DOUX. 

Sa  future  ! 

LAURË. 

Moi! 

GOULET. 

Vous!  vous  étiez  assez  bien  disposée!  (ù  ton/  ie  monde.) 
Dieu  !  que  les  femmes  sont  incohérentes  ! 

M.  SIROP,  à  Goulet.  \ 

Vous  avez  demandé  la  main  d'Eugénie. 

GOULET. 

Oui,  pour  Joli-Cœur.' 

Le  Garçon  de  noce,  5 
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M.    SYROP. 

Qu'est-ce  c'est  que  Joli-Ceeur  ? 

GOULET  ,  montrant  Eugénie  qui  arrive. 
Mamzellc  pourra  vous  donner  les  renseignemens. 

M.  SIROP. 
Air  :  Chansonniers ,  mes  confrères. 
Je  m' perds  dans  tout  c'  mystère. 

DOUX-DOUX. 

J'avouerai  ,  moi ,  que  Je  u'  m'y  r'trouv'  guère. 

OOllLET. 

Ah  !  la  chos'  u'est  pas  claire. 

TOUS. 

Y  faut  débrouiller  ça. 

SCÈNE  XXII. 

Les  Précédens,  EUGENIE. 

EUGÉNIE. 

Le  voila,  {ter.") 

M.  SIROP. 

Qui? 

EUGÉNIE. 

Monsieur  Joli-Cœur. 

GOULET. 

Oui  ,  mon  garçon  d'honneur. 

n    SIROP. 
Mais  qu'a  d'  commun  ,  j' vous  prie  , 
L'  garçon  d'honneur  ,  ma  fiU'  qu'on  marie  , 
"Vos  faix' s ,  Doux-Doux  qui  crie  ? 

GOULET. 

Attendez  donc  ,  papa  , 
Nous  y  v'ià.  (ter.) 
Joli-Cœur  ,  mon  témoin  , 
Fils  d'  l'épicier  du  coin. 
De  son  nom  de  famille 
S'appeir  Pruneau  ,  chérit  votre  fille. 

M.    SIROP. 

Quoi  !  le  fils  d'  Pruneau  ? 

GOULET. 

Grille 
D'épouser  c't'enfant-là. 
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SCÈNE   XXIII. 

TOUT  LE  MONDE. 

JOLI-CŒUR. 

JOM-COEUR.  TODS. 

Me  voilà,  (ter.)  Le  voilà,  (ter-) 

JOLI- CŒUR,  prend  le  milieu  de  la  scène.  A  des  commis^ 

sionnaires. 
Par  ici,  par  ici ,  là  !  sur  la  table  !  bien,  {à   Goulet.  )  Paie 
CCS  gens. 

GOULET. 

Moi! 

JOLI-CŒUR. 

Je  te  dis  paie,  n'y  a  que  le  pour-boire  à  donner,  (à  M. 
Sirop.)  Ah  !  papa,  j'ai  commandé  le  plus  joli  dîner.  . .  je 
n'ai  pas  fixé  le  jour ,  on  l'enverra  dire  demain  ou  après. 

M.    SIROP. 


Avant . . . 
Expliquez-vous. 


GOULET. 


JOLI-CŒUR. 

Mon  cher  Goulet ,  tu  seras  enchanté  des  emplettes.  Une 
corbeille  charmante. 

M.    SIROP. 

Mais. . . 

JOH-CŒUR. 

Vous  me  direz  un  mot  des  poulets  sautés,  (^ûujc  demoiselles.^ 
Deux  douzaines  de  paires  de  gants  ,  jolis  au  possible.  (  à 
Sirop.)¥jl  le  Madère  sec  que  j'avais  oublié,  le  coup  du  milieu. 
(  Auv  demoiselles.  )  Mes  demoiselles  ,  vous  serez  contentes  ; 
oh  !  Goulet  fait  bien  les  choses  ,  vous  verrez  les  étoffes.  . . 
et  votre  père  donc,  un  dessert  de  toute  beauté.  .  .  un  écria 
magnifique!  chacun  sa  demi  lasse  et  quatre  morceaux  de 
sucre  pour  tout  le  monde  ,  d'abord  ceux  qui  font  du  gloria, 
c'est  pas  trop.  (  A  Sirop  )  Aimez-vous  le  gloria  ? 

SIROP. 

Il  ne  s'agit  pas  de  ça  ici ,  vous  nous  donnez  à  manger. 

JOLI-CŒUR. 

El  à  boire,  donc,  le  Bordeaux,  le  Champagne  convenus, 
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rhum.  . .  du  sec  pour  les  maris,  le  parfait  amour  pour  les 
dames  ,  pour  les  demoiselles,  l'huile  de  Ténus  ou  Teau  de 
noyau. 

GOULET. 

Pourra-t-on  enfinT.. 

JOLI- CŒUR, 

Quelle  noce!  rileâ'amour  n'en  aura  jatnais  vu  de  pareille- 
Ah  !  çà ,  convenons  de  nos  faits. 

TOUS. 

Ah! 

JOLI-CŒUR  ,  à  Sirop. 
Goulet  vous  a  prévenu  à  ce  que  je  vois. .  .  mademoiselle 
vous  a  parlé,  et  mon  père  que  je  quille,  avait  à  peu  près 
voire  parole ,  à  ce  qu'il  m'a  dit  ;  vous  savez  donc  que  ]'é- 
pouse  votre  fille ,  en  qualité  de  fils  unique  du  père  Pruneau 
qu'a  ('.es  noyaux.  j 

SIROP. 

Mais ,  monsieur  ,  on  ne  m'a  dit  qu'un  mot  en  l'air. . . 
jcli-::œur. 

C'est  ça  ,  je  vois  que  vous  y  consentez  ;  ah  çà  !  les  deux 
noces,  le  même  jour  Vous,  M.  le  garçon  {à  Doux-Doux  )  , 
qui  m'avez  l'air  d'un  brave  garçou ,  je  vous  charge  de  pren- 
dre ma  place  de  premier  garçon ,  et  je  vous  remets  mes 
augustes  fonctions  ,  voilà  les  jarretières. 

DOUX-DOUX. 

Laissez  donc,  laissez  dooe  ,  puisque  je  me  marie,  je  ne 
puis  pas  être  mon  garçon  de  noce ,  adressez-vous  à  monsieur. 
(  ]S1  outrant  Goulet.  ) 

JOLI-CŒUR. 

Ah  çà  ,  tu  ne  te  maries  donc  pas  i* 

GOULET. 

Tiens  ,  c'te  charge!  puisque  tu  m'as  acheté  les  présens  de 
noce. 

M     SIRCP. 

Messieurs,  entendons-nous  ,  je  n'ai  que  deux  filles. 

JOLI  CŒUR. 
Moi,  d'abord,  {^prenant  la  main  d'Eugénie).  J'en   prends 
une. .  . 

DOUX-DOUX. 

Et  moi  (^11  fait  signe  à  Laure.')  Je  prends  l'autre. 


(  57  ) 

GOULET. 

Et  ben  moi ,  qu'est-ce  que  je  prends? 

JOLI-CŒUR. 

Toi,  lu  prends  ton  parti, 

M.   SIROP  ,  en  colère. 
Mais  encore  une  fois.    . 

JOLI-CŒUR. 

Je  vois  ce  que  c'est  :  periiieUez-moi ,  papa  ,  de  remplir  un 
instant  votre  ministère. 

Air  :  U/i  chanoine  de  V Auxerrois . 

Allendu  qn'  Doux-Doux,  brav'  garçon  , 
Aim'  Laure  ,  qui  l'aime  a  l'unisson, 
(//  les  unit.)  J'  fais  la  ccrcmonie. 

Attendu  qu'  mou  pèr',  dès  tantôt , 
Eut  r  conseut'ment  d'  papa  Sirop, 

Moi ,  j'iipouse  Eugénie 
Attendu  qu'  deux  fill's  ,  à  Paris  , 
W  peuvent  pas  épouser  trois  maris  , 
Brosse 
Pour  Goulet. 
Et  comm'  tout  est  fait , 
Je  r  proclam'  garçon  d'  noce. 

GOULET. 

Au  diable  ton  garçon  d'  noce. .  .  et  pais  mes  présens. 

JOLI-CŒUR. 

Quand  tu  te  marieras  ,  je  te  rendrai  ce  que  tu  fais  pour 
moi  aujourd'hui,  (à  Sirop.)  Papa ,  voici  la  carte,  (aux  demoi- 
selles.') Charmantes  personnes,  examinez  un  peu  la  corbeille. 
{à  Goulet.)  Mon  ami ,  voici  les  factures  acquittées.  Vois-tu, 
60,  4o»  i5o,  80,  170.  Total  ,  5o'>  francs.  Tu  ne  me  dois 
rien,  tout  est  en  règle  et  tu  es  invité  né. 
COULtT ,  rn  colère. 

Avec  tout  ça 

JOLI-CŒUR. 

Tu  te  marieras  là  bas.  il  y  a  de  fort  jolies  filles  dans  le 
pays  des  eaux, 

TVl.  SIROP,  impatienté. 
Mais  ,  pour  dieu! .  .  . 

JOLI-CŒUR. 

Oui,  papa,  je  vous  vois  venir;  le  chapitre  des  questions... 


(  ^s  ) 

mais  où  avez-vous  vu  ma  fille  ?  à  Saint-  Germain.   Mais  où 
avez-vous  fait  sa  connaissance  ?  chez  sa  tante . . .  mais  ? 

M.   SIROP, 

Comment ,  ma  vieille  sœur  s'était  prêtée. . . 

EUGÉNIE. 

Mon  père ,  ça  s'est  fait  tout  naturellement, 

JOLI-CŒUR. 

En  une  soirée  ? 

EUGÉNIE, 

Aux  petits  jeux  innocens ,  monsieur  faisait  le  portier  du 
couvent  ! 

M.    SIROP. 

Ah  !  aux  petits  jeux  ? 

JOLI -CŒUR. 


Oui,   papa. 


\  VAUDEVILLE. 

Air  :  C'est  t amour ,  l'amour. 

JOLI-COECR. 

Les  petits  jeux  innocens 
Donnent  des  maris  aux  filles. 
Aussi  papas  et  mamans 
Sont  pour  les  jeux  innocens. 

CHOEUR. 

Les  petits,  etc. 

JOLl-CHOEDR. 

D'Vienne  a  Madrid  ,  dans  nos  voyages. 
Grâce  aux  p'tits  jeux,  partout  admis. 
Je  me  suis  fait  donner  des  gages 
Par  les  bell's  de  tous  les  pays. 
Puis  à  cbaqu'  connaissance 
Que  j'avais  mise  au  pas , 
J'disais  :  adieu,  bonn'  chance, 
D'maris  vous  n'manquVez  pas. 
Les  petits  jeux  innocens 
Donnent  des  maris  aux  filles. 

CHOEUR, 
Aussi  papas  et  mamans 
Sont  pour  les  jeux  innocent. 
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M.    SIROP. 

Du  jour  que  le  voisin  prit  femme , 
En  jouant  à  Colin-MailIarJ, 
Il  reçut,  pour  plaire  a  la  dame, 
Un  cousin  venu  pai'  hasard.... 
Le  ciel  le  rendit  père  , 
L'cousin  nomma  l'poupon. 
Et  pèr',  »nère  et  compère 
Chantaient  à  i'unisson  : 
Les  petits  jeux  innoccns 
Donnent  des  maris  aux  filles. 

CHOEUR. 

Aussi  papas  et  mamans,  etc. 

LAURE. 
Jusqu'à  quinze  ans  une  poupe'e 
Siîflit  il  nos  plus  vifs  désirs. 
Plus  tard  noire  ame  détrompée 
Veut  goûter  de  nouveaux  plaisirs. 
Si  po'.;r  notre  innocence 
Ces  jeux  ont  tant  d'appas, 
C'est  qu'à  Ciiaqu'  pénitence 
Le  cœur  nous  dit  tout  bas  : 
Les  petits  jeux  innoccns  , 
Donnent  des  maris  aux  filles 

CHOEUR. 

Aussi  papas  et  mamans,  etc. 

GOULET. 

L'aut' jour,  Colas,  pour  la  séduire. 
Dit  à  Toinon  :  j'veux  t'embrasser. 
V'ià  qui  lui  baille  ,  histoire  de  rire, 
Deux  bonn's  taloch's  pour  l'agacer. 
L'galant,  la  joue  enflée. 
Et  son  œil  tout  en  sang. 
Près  d'eir  à  la  veillée. 
Disait,  en  s'bassinant  : 
Les  petits  jeux  innoceus 
Trouvent  des  maris  aux  filles. 

CHOEUR. 

Aussi  papas ,  etc. 

DOUX-DOUX. 

Les  mariag's  ,  dans  nos  tragédies  , 
Dans  nos  milliers  d'  romans  épars, 
S'fonl  à  la  lueur  dci  incendies, 
Parmi  l'poison,  sous  les  poignards. 
Pour  qu'  la  belle  soit  j^ourvue, 
Sans  Iplus  p'tit  empêch'ment, 


C  4o  ) 

On  pille,  on  vole,  on  tue 
Toul  Inioud'  sans  méuag'mentr 
JjCS  petits  jeux  innocens 
Donnent  aes  maris  aux  filles. 

CHOEUR. 
Aussi  papas,  etc. 
k         ECor-NiE,  au  public. 
An  magasin  du  garçon  d'noce, 
Papa  lient  des  objets  sucrés. 
Les  succès  de  son  p'tit  négoce 
Par  vous  seuls  peuvent  être  assurés, 
D'nos  rébus  et  d'nos  d'vises 
^'attaquez  pas  l'esprit,- 
IS'y  a-t-il  pas  de»  bctises 
Dans  tous  les  vers  confit'. 
Messieurs  ,  nous  vous  en  prions, 
Pas  d'critique 
Sur  not'  boutique; 
Heureux  si  nous  entendions 
Yoila  de  bons 
Bonbons. 

CHOEUR. 

Messieurs,  etc. 


FIN. 


